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Le sens du mot SIDA dans le roman d'Hervé Guibert 
«À l'ami qui ne m'a pas sauvé la vie» – c’est le roman autobiographique d'Hervé Guibert. Le sujet central dans l'oeuvre est le problème du SIDA, dont l'auteur a été malade depuis 8 ans. Hervé Guibert écrivait son roman étant déjà malade, il décrit en détail les symptoms de la maladie, les nombreuses visites aux médecins, les multiples analyses du sang, la médication des symptômes à part, le traitement expérimental qui lui faisait plutôt du mal.
Une grande partie dans le roman occupe l’histoire de Muzil, l’auteur cache sous ce nom le philosophe bien connu Michel Foucault. De temps en temps le livre paraît l’histoire de la vie et de la maladie de Foucault avec lequel l’auteur était les amis proches. Ils luttaient contre le SIDA ensemble de manière presque synchrone, Muzil décrivait ses sensations, les transformations qui se passaient avec l’organisme infecté par SIDA, pourtant il fournissait toujours le soutien psychologique à son ami Hervé. Muzil motivait de continuer le combat contre la maladie sans perdre le dernier espoir. En fin de compte, essayer de se dépêcher pour avoir le temps de faire quelque chose d'utile avant que le mort s’approche, par exemple de terminer l’écriture de livre dans un minimum de temps. « Combien de temps ? » - avait-il demandé. C’était la seule question qui lui importait, pour son travail, pour finir son livre. » (Guibert 33). Donc le SIDA  joue le rôle d’une énorme source de motivation pour une personne infectée.
La prise de conscience de sa maladie est pareille à la frontière, à la fissure qui divise la vie d'un homme à deux parties – la vie avant la maladie et après. La deuxième parie de la vie peut finir à chaque moment, donc on ne peut pas se permettre à perdre du temps. Quand le diagnostic du virus est confirmé, la personne comprend que c’est le début de la fin, la nouvelle étape de la vie qui conduit à la mort inévitable. Tu n’es plus le propriétaire de ton destin à part entière, dès ce moment tu observes ta vie sous un autre ange, tu l'apprécies avec plus de force.
La vie de la personne qui est malade de SIDA ne ralentit pas au contraire elle remplit de nouvelles idées et de nouvel sens. L’écrivain ne cesse pas à créer et continue à écrire des livres. La maladie est la raison d’écrire plus. Ce qui est le plus douloureux pour le malade c’est la conscience qu’il n’y a plus de future, chaque jour rappele que la fin est proche, il y a peu de temps pour tout faire.
D’après les mots de l’auteur pendant qu’il écrivait son livre «À l'ami qui ne m'a pas sauvé la vie» il oubliait sa maladie. C’est paradoxal, mais le travail sur un livre décrivant la fatigue, les détails de l’évolution de la maladie, les symptômes permettaient à oublier le SIDA pour un temps.
Dans le roman le sujet de la trahison et des espoirs brisés est aussi touché. Le SIDA met à l’épreuve les amis et les proches. C’est la maladie qui vérifie si l’ami était vrai ou faux, s’il est prêt à partager les difficultés des derniers jours avec son copain infecté ou bien il s’en va au moment critique . L’auteur a exprimé beaucoup de mots et d’idées au sujet de la conscience. A qui peut-on  raconter de sa maladie? Comment peut-on le faire ? Ces questions  tourmentaient Hervé tout le temps. 
Dans le cas où Muzil était en état critique, Hervé l'accompagnait à l’hôpital et le visitait jusqu’aux derniers jours de sa vie. En ce qui concerne Bill, il a promis d’aider Hervé Guibert, trouver les médicaments magiques qui pourront lui guérir. Pourtant quand le miracle avec la guérison n’a pas eu lieu, Bill a abandonné son ami aux moments les plus difficiles. Le titre du roman «À l'ami qui ne m'a pas sauvé la vie» fait référence à cet épisode de la vie d’ Hervé .
Aux années 80, SIDA était la maladie incurable qui a touché tout d’abord les personnes de certains milieux: toxicomanes, homosexuels, prisonniers et puis pénétrait peu à peu aux autres couches de la société. Ce virus mortel a réuni les gens. Il a forcé les gens infectés d’apprécier chaque jour de leur vie, profiter chaque instant pour découvrir la vie à nouveau, et bien sur vérifier la fidélité de ses copains et l’amour de ses proches. 













Works Cited
Guibert, Hervé. À l'ami qui ne m'a pas sauvé la vie. Gallimard, 1990. 

